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Le terroir devient dansle roman frangais d’entre-deux-guerresun axe
narratif essentiel qul débordele cadrestrictement idéologique ou revendica-
tif auquel u a toujours été associé. L’écrivain ne vise plus uniquementla
dénoncesociale ou politique dans son double penehant, régionaliste ou
nationaliste,mais u vise désormais 1’un¡versalitédes relationsde l’homme
et de la nature,reeherchantpar d’autres yoles une réponseaux questions
sur la condition humaine. La conséquenee en est la eréationd’un univers
esthétiqueoú la description de la nature présentedes valeurs poétiques
spécifiques~ partir du développementde la métaphorespatialedu terroir.
Celle-ej -dontla matriceest fondéepar la réveriede la terre-conditionnele
développementnarratifet tliématiquedesoeuvresdeCh. F. Ramuz, Henri
Pourrat, JeanGiono, Maurice Genevoixet Henri Rosco;desécrivainsqul
renouvellenten plein XXe siéclela traditiondu romanrégionalisteou rusti-
que inauguréepar GeorgeSandet qui, en dépit de leursdifférentesperson-
nalités Jittéraires,peuvent étre elasséssous la ruhr¡que d’éeriva¡ns de
terro ir’.

La premi=re partie de la présente étude sera done eonsaerée á difinir les
composantesthématiqueset formelles de eet axe m¿taphoriquedu terroir
pour, en seeond lieu, voir son fonetionnementeoncretdans deux romans
ehoisisparmi les plus représentatifsdu genre,Rabo/lot (1925) de Maurice
Genevoix,et Malicrolx (1948)d’Henri Roseo.
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1. LA MÉTAPHORE SPATIALE DU TERROIR.

Depuis GeorgeSandjusqu’aux deux grandsécrivainsqul catalysentles
réveriesde la terre dans le premier quartdii xxt siécle, Barrés-d¿velop-
pant le tbémede l’enracinementA la terre ancestrale-et Colette-d¿velop-
pantle thémedu paradisperdu enfantin, royaumemagiqueretrouvépar les
sens-l’action du remanse déreuledansun espaceprivilégié trés rigoureu-
sementdéerit gui agglutinel’histoire collectiveet l’histoire individuelle, et
qui détermineunecertaineexpérieneetant de l’espacecosmologiquequede
l’espacesocial que, danseertainscas,de l’espacesacré.

Nous allons développerId les trois idéesprincipalesgui constituentles
trois piliers de notredéfinition: “lieu privilégiédécrit, “histoire collective”
et “histoire individuelle”.

1.1. Le lieu priidlégié décrit.

Certains ¿crivains d’entre-guerresfixent leur attention sur un cadre
spatial déterminéet restreint,qul se situe généralementdans une région
géographiqueprécisepossédantA elle seulesa proprecarte d’identité. Jis
décriventun cadreconnuet vécuau plus intime de leur étre: Pourrat l’Au-
vergne,Genevoixla Sologne,Ramuz la montagnesuisse,et tant Giono que
Bosco, la Provence.

II s’opéreainsi unerestrictiondesdonn¿esspatialesdu remanpar laque-
líe l’écrivain tentede pénétrerjusqu’aunoyauphysique,humain, symboli-
que. Le cadrecessealorsd’¿tretel pourdevenirl’une desréalitésactantie-
lles de l’oeuvre, véritableprincipeactif desdramesqui s’y déroulent.Bes-
ce l’affirme: “Le Lubéron n’est pasun décor,mais une réalité”.

Et si l’espaceprend ame pour aceomplirla destinéedesétres,l’exem-
píe le plus évident est celui de la montagnede Ramuz,montagne-piégequi
s assujettitA une ¿videntefatalité. La nature devient alors une puissance
animée“ayant ses idéesA elle, sespropresvolontés’. Limportancequ’ac-
quiert la coordonn¿espatialedu reman implique un id¿al de reteur A la
natureet provoqueunedoubleoppositiondéjátopiqueentrenaturesauvage
et naturedomestiquée.

La présencefareuchede la naturepossédantune vie secréteet eaeh¿e
déterminele comportementdes héros,qul doivent subir unevéritableinitia-
tion peurla dompterou, du moins, pour ne pas en étre¿crasés.
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La naturedomestiquée,la terrecultivée, entrainentpour leur pan tout
un réseauth¿matiqueexploitédepuis des siécles: la terre nourrice, terre-
mére, terre-femme’, terre dans laquelle, par exemple, le hGros dii Mas
7héotimede Boscos’intégreA l’ordre saisonnierdescbampset dii cosmos.
Peur Giono, Les vra¡es richessesnaissentde la terre et de ses travaux; il
reprendun idEal virgilien qul s’épancheen un lyrisme d’effusion panthéis-
te. Son compromisidéologiquese manifestealors dans le sensd’une “relí-
gion de la nature”, de l’adhésionA I’ordre natureldii mondeface A la eivi-
lisation moderne;rousseauismeeommun A presquetous les écrivainsde
terroir.

II faut dire, d’autrepan,quela grandeimportancequel’espaceacquiert
dans le reman supposeun grand développementde la description.Ce sont
toujours desproblémesde composition, de cadrageet de perspectiveque
rencontrele narrateur. II n’est done pas¿trangeque chacunde ces ¿en-
vatns puisses’identifier A un peintre:RamuzA Cézanne,HoscoA Van Gogh
et GenevoixA Vlaminck.

La prisedepossessiond’un lieu par le narrateurse réaliseA traversune
descriptionminutieusedesobjets qul composentle paysageet l’indication
de leur exactelocalisation,ce qui eonstitueun premier indice de ce r¿alis-
meoptiquedéveloppépost¿rieurementA l’extrémeparle “nouveau roman

Mais sousune apparenceréalistes’¿coutentdessons profondsqui an-
noncentun arriére-fondssymbolique.Les objets continuentd’étre des rE-
seauxde correspondances,de sensationset de symbolesainsiquel’exigeait
leur considérationromantique. Selon la distinetionbarthienneentre une
littératureobiectiveet une litt¿raturede l’int¿niorité humaine,les écrivains
de terroircontinuentla deuxiémetradition, cherchantle “coeur romantiqee
des dioses”,obéissantA la “cénesthésiede la matiére’2. Le symboleconti-
nued’étreun moyenprivilEgié derelation entrel’hommeet l’univers.

Les lieux acquiérentainsiunesignification autreque cellede leur appa-
rencepurementphysique;ils ont leur propre ‘génie’, pouvant provoquer
chez le descripteurdesrésonnancesparticuliéresoú le tempsest inchus. Et
cecí en trois directions:

1) Vers un temps antérieurqul contient l’histoire du lieu, les ceuches
successivesqul supportentson histoireet qui configurentle savoirancestral
des habitants.



144

2) Versun tempsantérleurparticulierou individuel qui porte la marque
de ¡‘expériencequ’en a le narrateur,ce qui expliquela grandeimportance
qu’acquiert le seuvenir.

3) Vers l’abolition méme du temps A partir d’un sentimentd’éternité
issu de l’émotion du descripteur.C’est le cas de l’espacesacrE, origine
d’un culte, tel que le peignaitBarrés dansLa colime ¡nspirée oú ¡1 langait
le mot de passe:“II est des lieux oú souffie l’esprit...”. Ramuz et Bosco
sont, A cepropos,les écrivainsqui illustrent lemieux cet espacesacrEd’oú
surgit le surnaturel.

1 .2 La synthke de ¡‘histoire coBeetiveet de l’histoire individuelle.

Le lieu possédeunebistoricité que le romancierde terroir n’ignorepas,
conscientque les couchesde son histoire lul conÑrent sa physionomie
particuliére,et physiqueet psychique.

On retrouvedesthémeschers A Barrés qui perdentcependantdans le
remanfran~aisd’entre-guerresleur vinilence revendicative.Le thémedes
ancétresrelie les hommesA leur profondeurtemporelle en méme temps
qu’il leur fournit un centrevital et un poids d’existence.L’enracinemenf
constitueune fa~on d’exp¿rimenterle cosmos qui explique, dautrepart,
l’attachementcharnel A la terre que ressententpresqueteus les héros du
roman de terroir, et qui devient aussi lesigne des“gens du pays’.

La descriptionde l’espacephys¡quese complétealors par cellede l’es-
pacesocial, ce qul donnel’occasion ¿‘introduiredans le reman de vEnta-
bies ¿tudesde moeurs4.C’est l’espacepaysanque l’on décrit de préférence,
lieu qui Emanetrés souventla simplicité dime vie vécueen harmonieavec
les élémentsde la nature, en connivenceavec la terre, mais qui peut aussi
devenirespaceangoissant,asphyxiant,commedans le Marcheloup(1934)
de Genevoix, reman oú le hEces, déraciné, doit s’affrenter A un village
hostilequi rappellesansdeutecelui de La barraca de V. BlascoIbáñez.

Cettesymbiosede l’actantet de sa terre nataledEterminenon seulement
le compertementet la pensée,mais aussi la fa~on de parler des bEnes.
Ramuz, par exemple, s’efforce de traduire la rudimentaritéde la pensée
paysannedansune languesimple et transparente.II est vrai queGeneveix
introduitdestermessolognetsdans le disceursd¡rect des actants,mais, en
gEnEral, les romanciersde terroir évitent uneexcessivefidElité aux parlers
régionauxet utilisent un fran~ais classique.
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Dansune autreperspect¡ve,ji faít dire que le rEcit de l’histoine d’une
race prend souventl’allure de l’EpopEe. C’est le cas dii Gasparddesmon-
tagnesob Henri Pourratreprendle folklore aívergnat,réservoirdans la
mémoinedeshomn’iesd’une civilisation anténieure.

La prEsencede la légendecemmefruit et de l’histoire et de l’imagina-
tien est forte et puissantechez Genevoixci chez Pourrat, peut-étreparce
qí’elle dEtient l’espnit de l’áme populaire, ou peut-étre, peur Eviter ce
qu’annoncePatnice de la Teurdi Pm: “leus les pays qui n’ont plus de
légendesentcendamnEsA meunirde freid.1

Cette histoire collectiveestpresqieteíjcírsnevEcuepar le mci, qui en
assímel’h¿nitagetout en se réalisantcemmeindividualité. Le mcl qul ¿cnt
s’attachetoujeunsA un lieu, et ce lieu essentielcorrespondgEnEralementau
pays de l’enfance6.

II se généreainsi un sentimentnestalgiqieenversce qui constitie le
paradisperdí particulier, recrEE illísoirementpan la réveniedii poéte. A
traverssen Ecritíre cehui-ci chercheA rencentrerun pays iniaginaire. Sa
perceptionde la rEalité devient uneperceptienen nostalgiequi le pousseA
s’en Eleigner peur déboucherdans une autre réalité, imaginaire,dont le
grand medélelittEraire est,Evidemment,Le grandMeaulnes,ob l’en trcí-
ve la rEcréatiend’une SolognerEelle deveniemythiqieet la configuratien
de ce paradisnostalgiqiequ’est le “IJomaine pendí”, endroit merveilleíx
ob régnele mystére.

Cet aspectdEterminele hErosdi remande terrein qíi est teujeunsaix
prisesd’une qiéte, A la recherched’un benheurperdu. A moins quel’cn
ne se contentetcut d’abord di royaumede la terneet que l’on ne s’adcnne
A la jouissancedi monde, A nessentir-tels les hEnos de Gieno- la gloine
d’étrevivant.

Chez Gione, en effet, cettejeuissancedi mondeest seuteniepar un
paganismeantiqielecalisEdans le reyaímemi-rEel, mi-imaginairede Mo-
nasqie.Mais Le chantdu mondeperd síccessivementsa candeurvirgilien-
ne peurdevenirchanttragiqie di hEros A la recherchedi henheurindivi-
duel. Le reman devient alersqiéte di mci. Et l’on treuvetrés fréqiem-
ment deshEnos solitairesqui s’affrententA la cellectivitE d’un village qíi,
selon les mots d’Albert BEguin, “forme un choeur de dínetE et
d’inccmpréhension,pitoyableimage de la sociétéhostile A ceux qu’Elit la
grácede l’amoun oí di malheun”7et dentRaboliotoffre in clair exemple.
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L’expEniencedi mondese localisedonc dans le remande terroir dans
un espaceconcret-de prEfErencenatunelet cíes,aux limites biendéfinies-
qui coincidepresquetoujoursavec la rEgionnataledel’Ecrivain. 11 s’ensuit
une configuratiende l’espace ítepique trés souvent crEE A partir d’une
rEinventionde l’espacevEcí dans l’enfance et, par censEguent,l’insertion
de dennéesautobiegraphiquesdansle texte.

La descriptiendi terreir eb¿it A unevelontéanalegiqiedu mol, A l’ap-
pel de la qiéteexistentiellede l’homme etde senhisteireA travers la natí-
re. En ce sens,les deíx romanscheisis,Rabo/lotde Maunice Geneveixet
Malicrotc d’Henri Bosco,offrent deux exemplesdesdonnéesprEcEdentes;
notre analyseportera essentiellementsur l’aspect dynamiqueet actantiel,
l’aspect descriptifet l’aspectspatial.

2. FONCTION DU TERROIR DANS RABOLJOT ET DANS MALI
CRO¡X.

2.1. Actants et “terroir”.

Le titre du premier reman, Raboliot, focalise l’attentien di rEcit sin
l’actant principal, cenní A partir d’un sírnom qui devient une mEtaphore
descriptiveexpnimantla ressemblanceentre le petit Pierre Foiqueset le
lapin de rabeliére.

Ceneanalogie annonceA un niveau symbeliquel’Evelítion de la dyna-
miqie di texte: le chasseurdes beisdevient l’animal traquE, attrapéfinale-
rnent ccmme un lapin juste chez lii, dans son nid de garennes.Dénencé
par desbnaconniersrivaux, Rabeliot, chasseírinfaillible, nenonceA se liv-
rer A la justice et prend la fuite. Mais l’impossibilitE de vivne hersdi te-
meir, de l’espacefamilier, l’attine chez 1W et la tragédie¿date:u tie le fin
limier Beurrel, son ennemi. La dynamiqíede lactionse nédu¡tdencA une
tijite, A un exil -dencA un dEnacinement-et A un retoir fatal.

En tant que “bauchetonet bracode Selogne”,Rabelictnc fait quesíiv-
re la traditien familiale. II possédeun savoin non seulementhEritE, mais
aíssiressentiaí plus prefond de son are, parceqí’il répendaux appels
mystErieuxde son instinct sauvage:celui de la chasse. Initié par senpére
aix arts de tendredescellets depuisson plus jeuneAge, Rabcliotaccemplit
une tAche consubstantielleaix hcmmesde la Sologne: ji devient ainsi le
catalyseínde la consciencecellective.
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Cette activitE illégale di braconnagesípposeaussiun clair dEfi aix bis
depossessionde la terre.Le héross’en attribueliii mémecesdroits, ectro-
yés par desbis anciennes,les seulesvalablessebonliii. C’est ainsi qu’il
parletrés souventde sendomaine,qí’il connait les yeíx bandEspuisqí’il
Va apprispar cecírdésson enfance.C’est danscedemainequ’i] répondA
l’appel d’íne natureexultante,d’une terre sableuse,riche en Etangset en
bois; terre fertile bendéedepetit gibier qui exerceSur lii un attrait irrEsis-
tibIe.

En obéissant~ la nature, l’homme nc fait que suivreses instinctsprí-
mames qul le rapprochentde l’animal. II possédepar surcrottun esprit de
l’affút et une acuité des sensexceptionnelle, gráceauxquelsle lecteur as-
siste A une récréatientoite sensoriellede la Sologne, gui est vécue non
seulementau présentde la sensatien,mais aussi aí traversd’une mémeire
sensenielle, la “mEmeire de toít le corps”.

Raboliotestainsi le produit, le fruit mémed’une terne gihoyeuse gui en
fera pestErieírementsa victime, dEpleyantsa force d’attractien inEvitable.
En ce sens,le paragraphequi eívrele remandevientune métapliorespEcu-
lamede la dynamiquedi récit:

Depuis la veille, l’oeillard de I’¿tang. grand ouvert, timit: cela faisait ‘a la sur-
face de ¡‘eni un entonnoir aux parois luisantes, un tourbillon tranquille et fon,
si continúment r~gulier qu’il apparaissait immobile. Mais, par instants, quel-
que feulile morte, quelque brindile dejone flottante, aspirée duz. attrait invin-
cible, accélérait son glissementpeu ‘a peu a, basculant soudain, s’engouffrait

en chute vertigineuseA

En effet, dés les premiéres lignes di texte, en per~eit ¡‘annonce d’ín
maiheur,le pressentimentd’ín dangerpeí A peí prEcisEqui cristallisedans
la consciencede Raboliot seusles traits minéraux di gendarmeBeurrel,
Etrangeraí payset reprEsentantles noivellesbis depropriétéet dejustice.
Beurreldevient alors l’epposant,cehui qí’il faut dEjouer A teít pnix “cern-
me un lapin gil torce la ligne desrabatteirs” A partir de l’assomptiend’ín
róle béro’íqiequeRabeliets’imposehui-méme,celui du rEvolté.

Ce n’est qu’A la fin de son exil que le hEnos prend consciencede sa
prepresituationet de sa vEnitable identité; la lettre qie lii adresseSandni-
ne, sa femme, devient senpropremineir lícide, qui lii refléte les vEnta-
bies valeírs perdues:la ternenatale, la famille. II nc peut plus EchapperA
la premiénecar, senerrancel’ayant conduit au seuildi Val de Loire, A la
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limite di pays, une force impérieísel’oblige A revenir “glissant d’une
ceulée invincible, commeun nuísseauqíi suit sa pente”.

C’est effectivementbm di foyer queRaboliot ressentmonten en lii les
flots des souvenirs,les images de sen bonheurpassécenstruitde choses
simples:

SA flC, telle quelle s’¿tait tiss¿edepuis les jours de son enfance,depuis la

5auvag~reet les prts du Beuvmn, les (Milis, los étangs,les pineraies,le pays
n,erveilleux de sos chasses jusqu’á Sandririe qui ¿tait sa femme fl ces (mis

Rabelietdevient ainsi un preduit mais en m6me tempsune victime di
terreir, de cet espacesolegnotdont l’bistoire se comprimedans1’atelien de
Teunaille l’empailleun, actant qui pesséde le savoir et les meeíns
d’autrefeis,qui reIle le passébointain d’une SolegneprEindustnielle-pro-
gressivementidEaliséedans sessouveninsEmerveillés-aix tempsprEsents
di pregrés.

Deux civilisations sont ainsi centre-posEes:celle d’avant la rEvohution
industniellegui s’accemplitdansla campagnefran~aisependantla premiére
meitiE di Xxt siécle et gui manguela dEsagrégatiendes stnucturesan-
ciennesdi monderural, et celle que vit Rabolietavec sesbis de pesses-
sien de la terre et ses avantagestechnolegiques.Le passEde la terneest
abensressentipar le hEnos comifie ¡‘¿ge d’er d’une sociétéprétechniqueeú
les valeurs nEes d’ín déveleppementindístniel ananchiqueqíi arnache
l’individu A son cadrenatírel n’existaientpas.

Rabeliet censt¡tuete reflet de cettecnisede vateursquesubit la sociEtE
rurale di premier gíart di XXC siécle,critiqie sociale qíl disparatttetale-
ment dansMalicrotc, dent les structiresanecdetiqíeet actantiellesentaus-
sí tréssimples,mais assezdivergentesde celles di remananténieín. Cette
fois-ci c’est aí tniomphedi hEnosque ¡‘en assiste.

II s’agit en principe d’íne histoire d’hénitage. Martial de Mégrémit,
paisible botaniste,ne~oit l’hEnitage de son ende, ConnEliusde Mabicreix,
en tant que seul dEpesitainede sa nace. Peur y accEden, Martial devra
habitenune Ile sauvagede la Camargieau milieu di Rhónependanttreis
mois, au tenme desqucísil peunna¿tre institué l’hEritien lEgal desmaignes
bienset, ce qíi est beaícoíppus important, di nom Mabicneix. A travens
un codicilbe, Martial apprendraabons la denniérevebonté de son ende:
rachetenla tranguiblité ¿tenneblede son Ame par l’accomplissementd’une
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action héroiqie sur le Rbóne, qul est aussi ¡‘eccasionpeur Mardal de se
surpasseret de dEceívnirenfin sa vEnitable identitE.

Neusretneuvonsdencici desthémesqul neussentdEjA familiers: cclii
de la missienhEreigie, cehuide la naceet dii sang,cehuidu dEpassementde
sei dans l’isolement, dans l’exil. II s’agit cefte feis-ci d’un exil vebontaine,
d’une Epreuvede solitude gui va prepitier le voyage intEnieurdi hEnos.
Cehui-ci doit s’assirniler aí din pays de son ancétreet abandennensen
terroir natal, le pays aimable, la tenre grasse,la famille et le jandin de
Pommebere,vénitableEchantilbendi paradisterrestre. Mais Martial rechen-
che son proprepanadisA lii, un panadisintEnieun capablede satisfairesen
Ame. Cette rechercheimpligie in deublemouvementde déracinementet
d’enracinementA l’ile hénitée,qui constituerale lieu de l’ascése.

Abandennerle tenroin natal suppeseaussi répendreA l’appel d’un sang
din, Apre et sauvagequl sommeibbeen buí et qul bui perrnettnad’accéderau
nom familial:

En trois n,ois d’isolernentdur, Mégremut saurace qu’il est d’abord, puis qul
ji est. Si le nom caché nc s’est pas perdu, ji l’entendra,

10

l3és bensla significationdi texte se laissepercevoir:ib s’agitd’une quéte
de la propre identitE deubléed’íne structure initiatigie, en ce sensqí’il
existe“une mutationontebegiqiedu rEgimeexistentieldansbaquelbel’indi-
vidu devientautre”, selon la définition de Mircea Eliade”.

Comme le dEmontreA son teur LEon Cellier’2, le hEnos di reman par-
count effectivementbes treis degnésnEcessainespeur ques’accompbissesa
naissanceinitiatigie, pouvantaccEderA uneconnaissancede lul-mémeet di
mondedentla révElationchangode signe: l’extraondinaireet le menveibleux
nEsidentdans l’ondinaire et le quotidien; il faít abors aberderles cheses
d’un negardnoíveau.

Pour anniver A cetteconvictienle hEnos devra se transt’ermerlui-m6me,
et eeci en suhissantde diffénentesEpreuves.La pnineipaleconsisteA resten
sur libe en rEsistantaix assautsdes forcesde la nature, ainsi qu’A la nos-
talgie di terroir natal et de la tendnessefamibiale. II devradEjoueraussiles
nembreuxappatstenduspar maitre Dnemiols, l’oppesant, avide d’entrer
en possessiende la terne.

La censcienced’une menacediffiise provegiechez Martial uneattente
angoissEe,en tensien, trés similaine A celle de l’espnit A l’affút que l’en
rernarquaitchez Rabeliot:
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Jétais seul,attentif [--.1J’avaisles nerfs tendus,et rien nc pouvait m’éohap-
por qui pút bouchermesyeta, mesoreilles, mori fez, prúts ‘a saisir le moindre
indice. 13

Le guetteirdevientde cette fa9on un rEceptaclesensitifcapablede dEceber
les meindres contacts matErlels et méme des contacts immatEniels qu’il
essaierade dEfinir, au debAdes ondesdi visible et de l’audible. Et puisque
de la penceptiondi nEel A l’essendes figures mentalesintEnieuresib n’y a
qu’un pas A franchir, la névenie se méle A la contemplatienlucide de la
rEalité A travensdesprocEdEs¡nétaphoniquesde pensennif’icatieneu d’ani-
matiende l’inanimE. C’est ainsi gue la natuneacquiertune vie prepre, un
vénitable«ile actantiel en tant que “torce ElEmentaine qul ¿erase”et gui
s’incannede prEtErencedans le fleuve, puissanceredeutablequi menacede
cerromprelibe de b’intErieur et d’engloutir Martial danssesnives limoneu-
ses. II incarneles torceshostilesdi pays, que Martial devravaincre. Peun
ce taire, ib comptesur l’aide silencieusedes “gens di pays”, Babandranle
braconnienel Anne-Madeleine,gui liii euvrirentdeuxvejesde salut, l’ami-
tié et b’amour. Tandisque l’eppesant,de mémequeBeurneldansRaboliot,
est un ¿trangerau pays.

On treuvedonc de nembneíxélémentscemmínsdans les deux romans
EtudiEs mabgrEla divengencede leuns dynamiquesnespectives,gui marquent
l’échec di héros,b’une, et sentriomphe,b’autre:
- le thémede la naceet samétaphonisatienmatéjelle par le sang,
- l’attraction de la ternenatabeet leproblémedi dEnacinement,
- la ferced’attnactionagnessivede la nature,deveniepnincipeactif,
- b’iselementde b’actantprincipal changéd’une missienhEroiqie,
- la quáted’un panadispendí individiel gui changeprogressivementde
signe,
- l’importancede l’univens quotidien,des chosessimples,
- le róbeadjuvantdes“actantsdi pays” par rapportaix actants“Etrangers”,
gui jouent le róle d’eppesants,
- la sensibibitépenceptive, presqie animale, du hEnos selitaire, ce gui
d’autnepant cenditiennela descriptiendans le rEcit.

2.2. Le procédédescriptif.

Tant chez Genevoix que chez Rosco, la descniptienn’obéit pas seule-
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n-ient A unenEcessitEfonctionnelleA l’intEnieur di rEcit, maisle commande,
constituantsa justificatien m6me. C’est A travers la descriptienque la
natureagit; c’est pourquoielle est presqueteujeursdEcriteen termesd’ac-
tion, sun le mede“homEniqie”.

A cótéde ce typede descriptientn~sprochedu narratif, neustreuvons
dans Raboliot de multiples descniptions“optiqies”, construitesA partir
d’une ebservatienponctuelle,gui introduisentunepausedans la syntagma-
tiquetransformationnelledii rEcit. De sertequel’attente, l’anrét, les dépla-
cements,la dEceuvertede nouveauxlieux, penmettnontla mebilitE di re-
gard di pensennagedent le fonctiennementpeut adopten le nythme de
l’énuménatien eu bien cebil di déplacementde la caménacinémategnaphi-
que panceunantsystEmatiquementun espaceA partir d’un point central
d’ehsenvation.

Ces precEdEsdescniptifscorrespendentA unetendancefendamentalede
b’Ecniture rEaliste: unetendanced’horizontalitEgui demandeunecempéten-
ce lexicale tantdi descnipteurquedi descriptaine.Cettetendance“honizen-
tale d’exbaustivité”, d’apr~s la dénominatiende M. Hamon’4, se retronve
dans les deux nomansEtudiés,mais chezBescoelle atteint uneplus grande
profondeur,une “tenction indicielle” A travensles mécanismesde l’anabe-
gie, et un glissementvens b’innéel pan la révenie et 1’halhucination. Ainsi
denc,Malicrolx effre unaaltennanceconstantededescriptiensebjectivesde
paysagesrEels et de descniptiensgui cerrespendentA un paysagemental,
eníríque.

La r~ven¡e’5 jaillit gEnEnalementA partir de la contemplatiend’un élE-
ment maténiel,seit I’eau, le feu, laneigeeí le vent, dans laquellela distan-
ce EpistEmobogiqieentre le sujet et l’objet s’efface, le sujet devenantElE-
ment méme. (‘le sus l’eau, le vent”, dina Mantial) Le neteunA la rEabité se
fait att moyen de la penceptionsensonielle;Mantial rEcip~re sa lucidité
gráce A des odeurseu des bruits qui jouent un rOle charni&e entre les
visionsd’inréalité et de rEalitE.

Le deublesensdeschosesest ainsi be tendementde la descniptienchez
Hosco, qu¡ s’ins~re dans la traditien symbelistede l’Ecniture. Le paysage,
bes étnes, Les chosesnec~lentteujouns une profondeur,résultantd’un en-
chevétrementde signespelysEmiques.En ce sens,les paysagesnocturnes
de Van Gogh constitíentla plus exacte néalisatienpicteniqie despaysages
bosquiens,de ces paysagespneven9anxtraverséspar des torces teurbillon-
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nantes qul pnelengenten vibnations aénienneset vEgEtales les pulsatiens
telluniques. (Veir, par exemplela toile di “Paysagenoctunne”de ¡889, ci
“Les oliviens’, eu le “Champ sois un ciel erageíx”).

De m6me que chez Van Gogh, le negarddu narrateunne restejamais A
la surfacedeschoses,mais pEn~tnejísqu’au plus pnetendde leun substan-
ce, peun en dEgagen1cm essence.Telle la devise de Sylvius: “la table di
visible cacheune invisiblefabbe’’6.

Les textes de Hosco et de Genevoixeffrent denc deíx beaux Echantí-
llens desdeux tendancesdescniptivesnepnisespar le remande terrein: une
tendancereprEsentativedominantedans1’écnitunerEaliste et naturaliste;une
tendanceexpressive,qui continnela tradition nomantiqueet symbolique.En
teut cas,la descriptiencenstitiel’artifice fondamentalde la cenfiguratien
spatialedestextes¿tudiés.Veyons,trés bni~vement,qucíssont les espaces
d¿tenwinantsdansles deux romaus¿tudiEs.

23. Lesespacesprivibégiés.

Le “demaine” de Rabeliet constitie un espacenaturel enfermEentre
dcix nivi~nes,la Saubdneet le Beuvnen, done, cies, qul n’est transeendé
qu’A l’eccasiende sa tute Ependie. Hens de son demaine,hers de sen
terroir, lehEresvit en intrus, sentimentd’Etrangetécomnuunaix dEracinEs.

C’est en effet ¡e méme sentimentque nessent Martial de Mégremut
lorsqu’iL s’instaLle dans libe, et pestEnieurement,lors de son reteun att
ternein natal, une fois accomplie sa transfonmatienexistentielle; l’ancien
panadis,lieu privilEgiE et cíes,n’effne plus que di vide.

Le cadrespatial de Malicrotc se configuredonc en vertí d’une opposi-
tion: le bieu de la nace Mégnemít,pays natal eú se sitie un paradisillusoi-
re, et le licí de la nace Malicnoix, espacesauvageA conqiéninpar l’intégra-
fien compléteA l’ile. Espace¡solé et autesutfisant,l’ile devientalersle licí
de ¡‘ascéseet de l’initiation de Martial guidé pan son deuble mytbique,
l’oncle défunt. Si l’exil insulainecennespondAun “cemplexede netraite”, le
seul lieu habitablede libe, La Redousse,connespendsymbeliquementA un
neteunA la méne.Vénitableneflhgedansle netuge,La Redoussedevientpeur
Mantial nen seulementun abri physiqíemais aussi un abni moral.

C’estjustementdansces espacesque, nefliges dans les netuges,sc tneu-
vent les lieíx sacrEs,les lieux de ¡‘initiatien. Dans Rabo/lot, c’est la mai-
son de Teunaillequl joue ce rOle, devenanten mémetempsune ínétaphure
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di microcesmesolognot. Cbez l’Aubette, la maisen est dEjA un espace
privilEgiE “aix aberdsmieux dEfendus,plís secnets”.La maison estenteu-
nEe A senteund’un jandin gui cemprendA lii seul un Echantilbende la flore
sobognete,jandin spéculainede la Sobegne,d’une végétatiendenseet touf-
fue oú le fugitif retreuvela cenfiance.

La malsen enfermela salle cii Teurailleexenceavec engueil senmétier
d’empaUleur. C’est dans cette “heble chambre”que s’opérele miracle, le
lieu devenantun bici sacrEcii Teunailbeaccomplitsesrites:

U régnaíL une pénombrerecueillie derri~zt les per~ienncsentredoses.C’dtait
enramesi Ion mt entré dansun musée,dansune église. Instinctivement,on
baissail la voix... Touraille trottinait A tmvers la bello chambre,effleurant de

la main ges créatures qul semblaient sanimer su toueher de ges doigts.’
7

PessEdantla connaissancehénitéedesancétres,c’estTeuraillequi rebie-
ra Raboliot A son passE,de méme quec’est b’oncle Malicnoix qui nattache
Martial au poids des génératiensanténicures.II se configure ainsi dans les
dcix textesun netoin aux tempsancestnaux,un “espacer¿grcssif”, axiobo-
giquede toite la tbématiquedu tennoir.

Ces temps ancestnauxse compnimentaussi dans b’cspacenaturel dc la
forét qul possede,en termes bachelardiens.un “avant-mei”, un “avant-
nois ; une vie secniitc dentla protendeurremontebes ¿ges.

Dans bes dcix textes, la ferét reprEsentel’Epanouisscmentdc l’étne
vEgEtal. Et c’est A traverscet ¿trequebe hEnos nessentle plus vivementsa
cemmunionavec la natune,l’accíeillantdc son immensitéintime, devenant
vEgétal lui-méme.

Ce phEnománed’inténionisationcosmiqueest constantchez Mantial et
constitueI’essencede la révenie dans laquellele vEgEtal prEsentetoujours
une fonctionpositive, qui dEceuledes torces bénEfiquesde la terre et qul,
chezles humains,se manifesteanabegiquemcntpar l’odeír. C’est le cas des
actantsqui aident Martial: le cas dc Balandran,vénitableétnc dc la terne,
sentantla bouefraiche et b’Ecorcc, ou d’Anne-Madeleinc,Emananttoíjours
un parfum d’henbeet d’anbnc.

Dc méme quechez Proust,l’odeur constitiela métaphoncdi psychisme
et di bici, un moyende connaíssance,le signe d’une présence.Tant chez
Gencvoix que chez Hosco, l’odcun prEsenteune prefendeund’Ame traduite
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la pbupart du temps par des mEtaphores vEgEtales gui ínissent intimement la
séve,be sanget bes étnes.

Ainsi donc, le tenrein constitie l’axe thématique principal d’ine écniture
gui, fecalisantsenattentiensin un milicí naturel -payscíes, isolé, nedíit-
et son mibieu humain, dEbondeses propreslimites peur atteindreun neu-
veau cesmisme. Cette Ecnitune s’adonne abens A la recherchede signes
rEpondantA la quáteet A l’appel nostalgiquedi mel, A son edyssEeintE-
neme,A son attitudepar napportaí destin.

Les deíx remanscheisisen offnentdeíx bonsexemplesteut en propo-
santdes significationsdifErentes.Dans Raboliot le tennein s’av&e étne le
germeet en rn~me tempsle pi~gede l’aetant. Tandisquele hérosde Mali-
croLx, par un acte de surpassement,néíssit A transcenderbes limites gEo-
gnaphiqueset psychobogiquesde son pays natal afin de conqiéninson pro-
pre paradis,qul désermaispeurnase situenn’importe cii. II atteint ainsi un
neuveaunegardsin le mondeet sun soi-méme,unecennaissancede la vnaie
y ie.

Cembinant la platitudedi détail photegraphiqueet la prefondeurde
l’analogie, la descniption devient un moycn privilEgié peur dEvoiber les
messagessecretsdu mondeet des étnes. Et, cemmel’expnime Genevoix
danssen texteautebiographiqueTrente mille jours, peun “recherchen,pan
les veies travenséesde soleil et d’ombne eú se dérebcntet boígent les
secretsde nos destinées,la permanencedessymbolescii se nejoignentla
mort et la vie, le bien et le mal, le guotidienet b’univensel, le nEel et l’ima-

‘5
ginaire

NOTES

1. E. Zola penced’un regard crú ct pessimisteles secretsde la Terre et
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1964.

3. Le th~mc di nacinement,oí plutót de l’ennacinement nouscenduitA
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vertu d’une mEtaphorisationvEgEtaleconstanteoú netentissentles Echesde
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